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	La nuit est sombre. Je cours à en perdre haleine, fuyant les chiens qui sont à ma poursuite.

	— Attrapez-la !

	Les soldats crient si fort, que mon cœur tambourine à vive allure. J’ai l’impression qu’il va exploser. Je m’appuie un instant contre un arbre pour reprendre ma respiration.

	— Ne vous arrêtez pas !

	J’ai peur. Pourtant, j’ai suivi cet inconnu, dont je ne connais toujours pas le nom.

	— Suivez-moi !

	Il prend ma main pour me faire courir à nouveau.

	— Du nerf !

	Sa prise est si vigoureuse, que je ne peux pas lui échapper. Il m’entraîne dans ses pas, tandis que nous nous enfonçons dans l’obscurité du bois.

	— Attendez…

	Je suis à bout de forces. Je m’arrête net, alors il se retourne pour me hurler.

	— Courez, si vous ne voulez pas finir mangée par ces chiens !

	À cette idée, je bredouille.

	— Mangée par des chiens ?

	Il me souffle, en me tirant d’un coup sec.

	— Oui, et cela ne sera pas agréable !

	Je regarde vers l’arrière en marmonnant.

	— Je n’aurais jamais dû vous suivre !

	L’étranger se retourne brusquement et m’indique.

	— Ils sont là !

	Cinq chiens sortent de l’ombre tous crocs dehors. Je recule lentement, en murmurant.

	— Tuez-moi, je ne veux pas être dévorée.

	Alors que les chiens s’élancent, une grande bourrasque m’entoure et les repousse contre les arbres. Ahurie, je tourne la tête vers l’homme qui m’accompagne.

	— Vous êtes un Mageran !

	Il me répond vaguement.

	— Peut-être suis-je une licorne également ?

	La bouche grande ouverte, je lui lance.

	— Vous auriez pu faire cela depuis le début !

	Caché sous sa capuche, il m’ordonne.

	— Taisez-vous ! Soyez heureuse que je vous aie délivrée de votre prison.

	Je marque un recul. J’ai suivi un parfait inconnu, qui détient le pouvoir d’utiliser le vent. Cette sorcellerie, qui m’a emprisonnée pendant dix-neuf ans, me dégoûte. Je perds toute confiance en lui.

	— Partez sans moi ! Je préfère encore l’enfermement.

	Néanmoins, je regarde autour de moi. Les lumières des torches s’approchent de toutes parts, alors le Mageran me lance.

	— Si je vous laisse ici, vous êtes morte.

	Il me tend la main et je remue aussitôt la tête.

	— Soit, je préfère la mort.

	Les chiens se redressent lentement dans mon dos. Je frissonne donc, il insiste.

	— Je n’ai pas de temps à perdre avec les caprices d’une princesse. Suivez-moi immédiatement !

	Un cri retentit derrière nous.

	— Ils sont là ! Tuez-les !

	C’est la voix de mon frère, Vilas. Je la reconnais tout de suite.

	— Même lui…

	L’homme, qui me tend la main, se raidit tout à coup. Les feuilles se mettent à tourner sous ses pieds. Mes dents, quant à elles, se mettent à claquer de peur.

	— C’en est fini !

	C’est après mon cri que j’entends des flèches sifflées. Je ferme les yeux, mais aucune d’entre elles ne m’atteint. J’ouvre donc un œil pour voir que le Mageran a créé une sorte de bouclier autour de nous. Les bras tendus sur les côtés, il me demande une nouvelle fois.

	— Courez !

	Mon sang ne fait qu’un tour. Je le dépasse en courant comme si la mort était derrière mes pas.

	— Je ne veux pas mourir…

	Je me répète cela, tout en trouvant la force de me frayer un chemin dans cette sombre forêt. J’entends hurler dans mon dos. Oui, j’entends cet homme crier. Je m’arrête aussitôt pour me retourner.

	— Que se passe-t-il ?

	Je le cherche dans l’obscurité, mais je ne l’aperçois pas. Prise de panique, je murmure.

	— Non, il est mort…

	Mais il me surprend tout à coup, en saisissant mon bras.

	— Je ne vous ai pas dit d’arrêter de courir !

	Je hurle bien entendu, tellement il vient de me faire peur.

	— Ah !

	Mais il grogne aussitôt.

	— Idiote !

	Je m’excuse à demi-mot, tandis que les soldats s’approchent de nous.

	— Désolée…

	Il me pousse vers l’avant et m’ordonne.

	— Courez jusqu’à la rivière !

	Avec des yeux interrogatifs, je le fixe, car j’ai honte de lui avouer que je ne sais absolument pas où elle se trouve. Il me fait alors signe de la main.

	— Par là ! Vite !

	Je reprends ma course pendant qu’il me suit.

	— Ne vous retournez pas !

	Il m’ordonne à tour de bras d’avancer, alors que je suis à bout de forces. Je n’avais jamais couru aussi longtemps et aussi vite.

	— Je n’en peux plus !

	Je râle encore. J’entends son souffle haleter autant que le mien quand soudain je tombe à l’eau. Tout est sombre, je n’arrive pas à respirer. Je perds mon sang-froid, ne sachant pas nager. Le courant m’entraîne déjà trop vite. Tout à coup, cet homme m’attrape vigoureusement et me sort la tête de l’eau, en me disant.

	— Respirez ! Ils vont perdre notre trace pour cette nuit.

	Ma poitrine se gonfle et se dégonfle à un rythme soutenu. Ce Mageran tient ma vie entre ses mains, ainsi que ma taille. Il maintient ma tête hors de l’eau, en m’indiquant encore.

	— Nous avons réussi.

	Je bredouille aussitôt.

	— Vraiment ?

	Il ricane en se laissant emporter par le courant.

	— Bien sûr, vous n’êtes plus prisonnière.

	Épuisée, je ferme les yeux, le laissant maintenir ma vie comme il l’entend.

	— Je suis la vôtre à présent.

	Il reste silencieux, puis lorsque le courant devient plus calme, il se met à nager jusqu’à la rive. Là, il me sort de l’eau comme si j’étais un sac, me jetant brusquement sur la terre boueuse. Je me plains aussitôt.

	— Vous manquez de délicatesse !

	Tandis que j’ouvre les yeux, je vois qu’il remonte rapidement sa capuche sur son visage, avant de sortir de l’eau.

	— Qui êtes-vous ?

	Ma question reste sans réponse. Et c’est sur le sol gelé du bois que je reprends ma respiration. Je gémis.

	— J’ai tellement froid !

	Le Mageran me tend aussitôt la main.

	— Levez-vous ! Il faut encore marcher un petit moment.

	Il fait sombre et je n’arrive toujours pas à savoir l’âge de cet homme. Sa prise est vigoureuse, sa voix est posée. Mais son visage, tout comme celui de toutes les personnes que j’ai croisées depuis ma naissance, me reste inconnu.

	Je viens de quitter Hilidor. C’est la première fois depuis que je suis née, que je vis une telle expérience. Dois-je avoir confiance en cet homme, qui m’a délivrée de mes chaînes ? Ou va-t-il m’en donner d’autres, à présent qu’il détient la princesse maudite ? Celle qui dès que l’aurore se lève, peut tuer d’un simple regard…

	 


2

	J’ai tellement froid. Nous marchons depuis une demi-heure quand soudain, il m’indique.

	— Ici !

	Je ne vois rien, alors septique, je m’arrête de marcher.

	— Comptez-vous me faire mourir de froid ?

	En soupirant, il me pousse.

	— Avancez en silence !

	Furieuse, j’obéis, n’ayant sûrement pas le choix. Nous entrons dans une sorte de grotte où il fait beaucoup plus froid qu’ailleurs. Je grelotte de tout mon être, quand soudain il m’annonce.

	— Je vais faire un feu, déshabillez-vous !

	Ahurie, je me tourne vers lui.

	— Hors de question !

	Il me répond, en s’accroupissant pour allumer le feu.

	— Bien ! Mourez de froid, cela m’est égal, princesse.

	Je lui grogne aussitôt.

	— À l’aube, vous ne serez pas si véhément !

	Il me lance avec une grimace aux coins des lèvres.

	— Qui vous dit que je vais faire l’erreur de vous regarder ?

	Vexée, je m’écarte.

	— J’espère que vous êtes réellement un eunuque et que cela a été douloureux !

	Le Mageran rit.

	— Si vous saviez !

	Surprise qu’il ne le nie pas, je m’approche de lui.

	— Est-ce que j’ai vu juste ?

	Il se lève pour me faire face. Je relève la tête vers lui. Mais encore une fois, son visage est à demi masqué, par le manteau qu’il porte.

	— Voulez-vous le vérifier ?

	Étonnée par sa question, je demande.

	— Quoi ?

	Il ricane et prend ma main pour la poser contre ses parties intimes.

	— Il ne manque rien, comme vous pouvez le constater !

	Choquée, je bredouille tandis qu’il maintient ma main.

	— Vous…

	Il me reprend.

	— Je suis entier, oui.

	Lorsqu’il lâche enfin ma main, je dois être pourpre de gêne. Je recule, en murmurant.

	— Une réponse simple m’aurait suffi.

	Sans se sentir pour le moins troublé, il s’accroupit à nouveau pour attiser les flammes sur le bois, qui avait été visiblement préparé à notre venue. Je regarde avec dégoût ma main, alors il me demande.

	— Est-ce que c’est la première fois que vous en touchez ?

	Furieuse, je rétorque.

	— Rustre !

	Je m’enfonce dans la grotte, tandis qu’il se renferme dans le silence. J’ai vraiment très froid et mes dents se mettent à claquer, sans que je puisse les retenir. Soudain, la voix de cet homme se fait entendre.

	— Venez près du feu ! Il n’y a que des souris et des araignées dans cette direction !

	Je sursaute à cette idée, regardant mes pieds de peur d’en croiser. Finalement, c’est la silhouette de cet homme, qui me surprend. Je bondis quand il attrape mon bras, pour me conduire au feu. Je demande aussitôt.

	— Pourquoi m’avez-vous fait quitter le palais ?

	Il me répond d’une voix grave.

	— J’en ai reçu l’ordre.

	Je m’arrête de marcher.

	— Qui a pu vous donner un tel ordre ?

	À nouveau silencieux, il me tire vers le feu malgré moi. Là, il prend une couverture, en me proposant.

	— Je peux la tenir pendant que vous vous déshabillez. Si vous ne retirez pas votre robe, vous allez attraper la mort.

	Je rougis.

	— Très bien, mais ne me regardez pas !

	Il me souffle aussitôt.

	— Je n’ai pas reçu l’autorisation de le faire.

	Surprise, je réplique.

	— Cependant, vous avez des yeux !

	Il ricane en tendant la couverture.

	— Qui vous dit que je souhaite vous voir dénudée ?

	Effarouchée encore une fois, je retire ma robe, en lui indiquant.

	— Je vous broie les parties intimes, si je sens votre regard se poser sur moi !

	Il pouffe, mais je n’ai aucune possibilité de savoir, s’il m’épie sous cette grande capuche. Une fois nue, je lui prends la couverture pour la poser sur mes épaules. Elle me couvre entièrement, alors il me dit.

	— Vous criez plus fort que vous n’êtes efficace. Cependant, votre peau semble douce et vous avez l’avantage d’être belle.

	Je m’offusque en comprenant qu’il m’a trompée.

	— Goujat ! Vous aviez promis !

	Il s’assied pour retirer ses bottes, en rétorquant.

	— Je n’ai jamais prononcé une telle promesse.

	Je m’approche furieuse, mais il me repousse d’une légère bourrasque.

	— Trouillard !

	Je lance cela, en supposant qu’il ne voulait pas affronter ma colère. Mais soudain, il se lève d’un bond, écarte les doigts, comme s’il allait agir encore contre moi.

	— Vraiment !

	Il est contrarié, alors je recule jusqu’à la paroi glacée, où il me souffle au visage.

	— Bouh !

	Je sursaute, cet imbécile m’a fait peur. Heureux de son effet, il s’écarte, en me disant.

	— Dormez, Princesse !

	J’ai si froid, que je rêve de m’approcher du feu. J’ignore même sa présence pour m’y allonger. Et tandis que je grelotte, je l’entends ricaner.

	— Je sens que le voyage va être long avec vous.

	Un petit air chaud m’entoure subitement. Avec surprise, je lève les yeux vers lui. Je vois alors qu’il use de sa magie pour me réchauffer. Je murmure donc timidement.

	— Merci.

	Son souffle s’intensifie légèrement, rendant ce feu agréable. Les yeux fermés, je me repose de cette folle soirée, tandis qu’il me murmure.

	— Dormez à présent.

	Je lui pose une question, qui m’interpelle.

	— Qui êtes-vous ?

	Je n’obtiens aucune réponse. Seul un souffle me parvient, encore plus doux, encore plus chaud, comme s’il souhaitait me montrer que sa magie peut être agréable. Je gigote, en boule sur le sol. Lorsqu’il pense que je me suis endormie, il émet un long soupir.

	— Quelle galère !

	J’entends aussi qu’il se déshabille. Alors, j’ouvre un œil pour l’épier. Je dois me renseigner sur cet homme. Mais dès que je le fais, je ne vois que son dos nu et il m’ordonne.

	— Ne me regardez pas !

	Je plisse les yeux devant sa colère soudaine. Je n’ai pas vu grand-chose de lui, excepté qu’il semble jeune et qu’il a de longs cheveux noirs noués en arrière. Poussée par la curiosité, j’entrouvre encore un œil. Mais c’est pour découvrir ses pieds devant moi. Je roule en arrière de stupeur.

	— Que faites-vous ?

	Alors qu’il porte juste son manteau, le Mageran déclare.

	— Il faut que les choses soient bien claires entre nous Princesse. Pour votre sécurité et la mienne, ne me regardez jamais.

	Pourtant à cet instant, je devine son corps nu sous son manteau entrouvert, alors je rougis, en bredouillant.

	— Pourquoi ?

	Son index se glisse sur le haut de ma poitrine pour entrouvrir la couverture.

	— Je ne souhaite pas mourir, tué par inadvertance, même par une jolie princesse.

	Je le reprends aussitôt.

	— Une jolie princesse ?

	Il sourit tout en s’asseyant sur mon ventre pour venir poser sa main contre ma joue délicatement. Sa main est chaude, alors je ferme les yeux tellement, c’est agréable. Il en profite pour m’annoncer.

	— C’est vraiment dommage que vous soyez maudite, vous feriez des envieux.

	J’ouvre les yeux pour le découvrir à moitié nu sur moi. Le peu que j’aperçois de lui me confirme sa robustesse et sa jeunesse. Il doit avoir tout au plus vingt-cinq ans. Mais je n’ai pas peur de lui, bien qu’il pense m’intimider. J’en ai vu d’autres en dix-neuf ans. Je me redresse donc en entrouvrant la couverture, pour le provoquer à mon tour.

	— Qu’est-ce qui est dommage exactement ?

	Je glisse lentement ma main sous son manteau, mais il l’arrête immédiatement, en me demandant.

	— Qu’essayez-vous de faire ?

	Je lui souffle avec audace.

	— Quel dommage qu’un homme se cache sous un long manteau ? Auriez-vous peur de mon regard ?

	Son vent me plaque au sol brusquement et il m’ordonne.

	— Couvrez-vous, Arielle de Lunur !

	Il se lève ensuite en marmonnant.

	— Cela n’a rien à voir avec vous !

	Je me cache sous la couverture, un peu honteuse de l’avoir provoqué ainsi, puis je lui demande.

	— Êtes-vous défiguré ?

	Il ne me répond pas et s’éloigne vers la sortie de la grotte.

	Je suppose que j’ai visé dans le mille. Mais qui est cet homme, qui dit avoir été missionné pour me délivrer du château de mon propre père ? Je suis un peu perdue. Il y a quelques heures encore, j’étais prisonnière de ma chambre. Oui, j’étais condamnée à rester cloîtrée, pour ne blesser personne à cause de la malédiction, qui me frappe depuis l’enfance…
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	L’aube est là, je n’ai finalement pas dormi. Mon monde est à nouveau rouge et noir. Lentement, je m’approche du Mageran, qui m’a permis de m’échapper du château. Je voudrais voir son visage. Je m’accroupis près de lui, découvrant qu’il ne s’est même pas revêtu, après notre dispute. Je pouffe devant son corps presque nu, avant de glisser mon index sous sa capuche pour la lui relever. Mais la seconde suivante, je me retrouve contre le mur, propulsée par la magie de cet homme, qui déjà m’interroge en hurlant.

	— Savez-vous, ce qu’est un interdit ?

	Je ferme les yeux de peur de le tuer, car il ne décolère pas. Il m’arrache même ma couverture.

	— Respectez-moi ! Sinon je ne vous respecterai pas, Princesse !

	Dans la lumière du jour, il voit donc très clairement mon corps, comme j’ai vu le sien. Alors, je grogne.

	— Cessez, sinon…

	Sa force augmente et il me coupe la parole.

	— Je ne suis pas un laquais !

	Je résiste à sa puissance donc, il me relâche aussi brutalement, qu’il m’avait attaquée. Je tombe à genoux, avant de me couvrir de la couverture, en lui hurlant.

	— Espèce de brute ! Je ne vous suivrai pas aujourd’hui !

	Avec sa magie, il bouleverse l’ordre de mes longs cheveux.

	— Je ne pense pas que vous soyez en position de négocier.

	Je lève les yeux vers lui, mais il se détourne aussitôt de moi.

	— Ce n’est pas la peine de m’intimider. Je ne vous regarderai pas.

	J’éclate de colère tandis qu’il s’habille, en me tournant le dos.

	— Vous ne vous êtes pas gêné pour le faire à l’instant !

	Il ricane en me lançant ma robe au visage.

	— Vraiment, j’en suis désolé !

	Je souffle intérieurement.

	Menteur !

	Il continue à me regarder. Je suppose qu’il souhaite encore profiter de la vue. Donc, je mets ma robe sans me cacher de lui.

	— Voilà pour votre prime !

	Absolument furieuse de ce forfait, je me lève brusquement pour lui indiquer.

	— Je vous remercie de m’avoir délivré, mais maintenant je vais me débrouiller seule !

	Je le dépasse, mais il attrape mon bras.

	— Je ne pense pas, vous allez plutôt me suivre.

	Profitant de ce que je me retourne, il pose rapidement un bandeau sur mes yeux, en me disant.

	— Pour le moment, je serai votre guide. Vous semblez de trop mauvaise humeur.

	Piquée au vif, j’attrape ses parties intimes en lui grognant.

	— Écoutez, je ne sais pas qui vous êtes et ce que vous me voulez, mais je ne suis pas à vos ordres !

	Il se raidit légèrement, puis me souffle à l’oreille.

	— Vu que vous semblez me désirer, je vais vous dire un secret.

	Mon cœur accélère, je ne le lâche pas, alors il me dit.

	— Liath.

	Je le reprends.

	— Quoi, Liath ?

	Il me murmure.

	— C’est mon prénom. Jamais une femme n’a eu le culot de m’attraper par là. C’est excitant.

	Je le lâche immédiatement lorsque je sens que son corps réagit à ma prise. Il éclate de rire instantanément, devant la rougeur certaine de mon visage.

	— Vous êtes vierge, je suppose !

	Je croise les bras en préparant ma défense, mais il attrape mon bras pour me traîner avec lui.

	— Venez, même si c’était amusant.

	Je le reprends.

	— Amusant ?

	Il n’ajoute rien, alors je l’interpelle en me moquant de lui.

	— Cependant, pour un homme si sûr de lui, Liath est un prénom ridiculement doux.

	Nous sortons tandis que son vent fait soulever ma robe. Je soupire de dépit.

	— Ai-je parlé de votre caractère ? Êtes-vous un gamin ?

	Liath me répond aussitôt.

	— L’âge ne fait pas la dangerosité. Vous en êtes la preuve vivante.

	J’abaisse les yeux, blessée par ces paroles qui me rappellent que je suis une meurtrière malgré moi.

	— Qui veut se servir de moi ?

	Ma question totalement blasée l’immobilise net. Il semble hésiter, puis me répond.

	— L’homme que je soutiens ne veut pas se servir de vous.

	Je le questionne aussitôt.

	— Que veut-il alors ? S’il s’attend à avoir une rançon, il a choisi la mauvaise personne. C’est mon frère, qu’il fallait enlever.

	Il me répond sobrement.

	— Ne négligez pas votre valeur.

	Je comprends alors que j’ai peut-être raison. Je reste donc silencieuse, jusqu’au moment où soudain, il me demande.

	— Est-ce vrai que le jour, vous ne voyez qu’en rouge et en noir ?

	J’émets un long soupir.

	— Oui.

	Il me dit alors tout bas.

	— Votre vie doit être triste sans couleur.

	Surprise qu’il le réalise de lui-même, je m’arrête pour saisir sa main. Il sursaute légèrement et m’interroge.

	— Qui a-t-il ?

	Je demande aussitôt.

	— Est-ce vrai que le ciel est bleu et que l’herbe est verte ?

	Son index dessine le contour de mon visage, puis il me répond.

	— Aussi vrai que vos cheveux sont blonds comme les blés et que vos lèvres sont rosées comme les roses.

	Complimentée, je continue mes questions.

	— Et vous ?

	Il me reprend.

	— Moi ?

	Je murmure timidement.

	— Comment êtes-vous ? Je n’ai pas vu le visage d’un homme depuis des années.

	Je tends la main vers lui, mais il l’arrête en me disant.

	— Certes, mais je ne serai pas le premier, désolé.

	Il pose ma main contre son manteau, en m’indiquant.

	— Tenez-moi !

	Je m’accroche à lui, songeant qu’il ne souhaite finalement pas m’aider.

	— Très bien, conduisez-moi à votre homme que l’on en finisse !

	Il reste muet pendant que nous marchons ainsi, un long moment. Mais soudain, il s’arrête. J’entends du bruit, puis il délace mon bandeau, avant de me tendre un fruit.

	— Cette pomme est naturellement rouge, toutes les couleurs ne sont pas fausses à travers vos yeux.

	Je la fixe dans sa main en souriant.

	— Vraiment !

	Elle s’éloigne de ma vue, car il vient de croquer dans celle-ci à pleines dents. Déçue, je fais la moue. Mais à peine après avoir avalé sa première bouchée, il m’indique.

	— Prenez-en une vous-même !

	Je lève les yeux vers l’arbre qu’il me montre. Bien que je le voie pourpre, savoir que la vraie couleur de ces pommes est rouge me réjouit. Je sautille pour en attraper une, en l’entendant soupirer dans mon dos.

	— Amusant !

	Vexée, je saute plus haut pour saisir la branche et me servir. Il me regarde visiblement faire en se moquant. Puis il finit par s’approcher pour m’aider, en abaissant la branche devant moi.

	— Princesse.

	Je lui souffle, avant de croquer la pomme.

	— Cela vous amuse de voir une femme faire des efforts inutiles !

	Sa large main vient se poser sur le sommet de ma tête, puis il m’annonce fièrement.

	— Assez, oui. Remettons-nous en chemin.

	Je ne sais pas qui est ce Liath. Mais il se joue de moi tout en étant par instants sympathique. Depuis hier soir, je goûte à la liberté. Je ne sais pas, si elle va durer longtemps, pourtant je suis assez sereine. C’est la première fois de ma vie que je ne suis pas enfermée dans ma chambre. L’air est frais, le soleil doux. Cet homme est de compagnie agréable alors que je n’avais pour conversation, que mon propre reflet…
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	— C’est bientôt le crépuscule !

	Liath m’annonce cela, après des heures de silence. Pourtant, sa présence me donne envie de discuter. J’aimerais tellement avoir un ami. Je m’arrête pour lui demander une énième fois.

	— Pourquoi êtes-vous venu me chercher ?

	Il soupire, en délaçant mon bandeau.

	— Je vous l’ai déjà dit, c’est ma mission.

	Triste, je demande.

	— Êtes-vous un mercenaire ? Cette personne va-t-elle me faire du mal ?

	Il m’indique alors que je sens le bandeau glisser sur mon visage.

	— N’ouvrez pas les yeux, nous sommes à l’entrée d’un village.

	Il n’a pas répondu à ma question. Cependant, il prend ma main, tandis que je serre la sienne. Surpris, il questionne.

	— Que faites-vous ?

	Mais moi non plus, je ne réponds pas donc, il avance.

	Cet homme m’inspire confiance. Je le suis, tête baissée depuis cinq jours, sans le craindre. Pourtant, il utilise la magie et n’a pas hésité une seconde à me dénuder.

	Soudain, un homme l’interpelle.

	— Qui êtes-vous ?

	Je me raidis, mais il répond tout de suite.

	— Nous cherchons le gîte pour une nuit. Notre cheval s’est enfui.

	Il le reprend.

	— Enfui ?

	Liath réplique.

	— Oui, ma sœur est infirme. Elle l’avait mal attaché et il est parti.

	Je plante mes ongles dans sa main, contrariée qu’il me traite à la fois d’infirme et d’être sa sœur. Cependant, l’homme lui signale.

	— Il y a encore de la place à l’auberge, mais il y a beaucoup de soldats. Faites attention à votre sœur.

	Tout en ricanant, il lui lance.

	— Je suis armé, pas de soucis pour cela !

	L’homme rit.

	— Bien, alors, remontez la rue !

	Mais dès que nous avançons, je grogne.

	— Infirme ! Vous me payerez cela !

	Il me répond tout bas.

	— Taisez-vous ! Cet endroit grouille de soldats, qui cherchent certainement, une petite tête blonde comme la vôtre.

	Je touche mon ventre, qui se manifeste en signe de faim, alors il m’informe.

	— Je vous offre le couvert.

	Je le laisse me guider. Nous entrons enfin dans l’établissement, vu le bruit ambiant qui y règne. Liath serre vigoureusement ma main, en se dirigeant à travers les tables. Je le suis, en espérant ne bousculer personne. Soudain, une main se pose sur mes fesses et je me raidis.

	— Elle est bien jolie !

	Liath me tire devant lui en répondant.

	— Touche-la encore et je te coupe la main.

	Il me fait avancer quand l’homme lui répond.

	— Vraiment !

	J’entends Liath sortir son poignard et lui lancer sombrement.

	— Vraiment ! Rassieds-toi et mange ta soupe, ivrogne.

	Je m’accroche à son manteau alors qu’il ajoute en direction de l’aubergiste.

	— Une chambre et deux bols de soupe !

	Il pose sa main dans mon dos pour me pousser, quand un autre homme l’interpelle.

	— Dois-je comprendre que vous ne mangez pas en salle ?

	Liath répond aussitôt.

	— Oui. Conduisez-nous à la chambre !

	Je suis brusquement surprise, car il me soulève dans ses bras pour me porter dans les escaliers. Je me colle à son épaule, tandis que nous rejoignons rapidement la chambre demandée.

	— Voici pour vous.

	Il me pose sur le bord du lit et propose à l’aubergiste.

	— Deux pièces suffiront !

	L’homme accepte puis la porte se ferme derrière lui. Je soupire alors, en me laissant tomber dans le lit.

	— Enfin !

	Je fixe le plafond, car à mesure que le soleil disparaît, les couleurs me paraissent plus vraies. Mais l’obscurité remplace le pourpre. Liath s’assied près de moi et me tend la soupe.

	— Mangez !

	Alors que je me redresse lentement pour saisir le bol, il mange déjà en y trempant ses lèvres. Je suppose qu’il a faim. Je fais de même, mais mollement, car ce n’est pas très bon. Il m’en fait aussitôt la remarque.

	— Ce n’est pas raffiné !

	Je hausse les épaules.

	— Ce que je mangeais au palais était à peine meilleur.

	Je me lève et je me mets à marcher, en mangeant. Il me regarde tourner en rond, puis me demande.

	— Pourquoi le roi vous traitait-il mal ?

	Je regarde le ciel, en m’exclamant.

	— Allez savoir ! Il a eu une fille, dont il ne peut rien faire.

	Liath se lève pour poser son bol vide sur la petite table.

	— Quelles sont vos aspirations, Princesse ?

	J’émets un long soupir.

	— Avoir un ami, quelqu’un à qui parler.

	Il pouffe aussitôt.

	— Rien de plus sérieux !

	Je laisse mon bol près du sien, puis je reviens me coller à la vitre de la fenêtre, en me confiant à lui.

	— Moquez-vous de ma solitude autant que vous voulez, Liath ! Mais vous êtes la seule personne à m’avoir parlé aussi longtemps, depuis de longues années. Je n’avais aucune visite. Seuls quelques eunuques muets, qui venaient faire le ménage dans ma chambre et qui m’apportaient mes repas. Alors, même vos méchancetés sont pour moi, un pur bonheur.

	Sa main glisse sur mon épaule lentement, avant qu’il ne vienne me souffler à l’oreille.

	— Aucun contact, aucune parole, aucun regard, c’est tellement triste.

	Je lève les yeux vers lui, mais il s’écarte aussitôt pour me masquer son visage. Je soupire donc.

	— Vous savez, je ne me moquerai pas de vous. Vous pouvez me montrer votre visage.

	Liath me répond calmement.

	— Tutoyez-moi, car nous ne sommes pas du même rang.

	Surprise, je m’approche de lui tandis qu’il pose son arme près du lit.

	— Comment est-ce ?

	Ma question le surprend.

	— De quoi ?

	Je prends sa main pour l’examiner.

	— Ce pouvoir que tu maîtrises, cela doit être grisant.

	Sa main est si grande par rapport à la mienne, que mes doigts se mettent à glisser sur celle-ci, tandis qu’il me répond.

	— C’est maintenant naturel, mais ce ne fut pas toujours le cas.

	Je l’interroge encore.

	— Pourquoi ?

	Comme sa réponse ne vient pas, alors je m’excuse.

	— Je suis curieuse, pardonne-moi.

	Il rattrape ma main tandis que je m’éloigne de lui.

	— Puis-je vous appeler Arielle ?

	Je sursaute, avant de sourire.

	— Oui !

	Je tends la main vers son visage, mais il me retient encore.

	— Non, Arielle.

	Triste, je m’écarte donc. Je m’approche de la fenêtre, tandis qu’il me dit.

	— Venez dormir.

	Je remue la tête, mais il m’indique encore.

	— Je suis votre accompagnateur. Considérez-moi comme votre protecteur, alors écoutez-moi.

	Docile, du moins en apparence, je m’approche de lui.

	— Bien, couchez-vous à présent.

	Je le fixe, avant de faire coulisser ma robe sur mes épaules et de la laisser tomber à mes pieds. Surpris, il marque un recul et me demande.

	— Que faites-vous, Arielle ?

	Je réponds tout en entrant dans le lit.

	— J’ai l’habitude de dormir nue étant donné que personne n’a jamais été là pour troubler mon sommeil. J’espère que cela ne te dérange pas, Liath.

	Il s’allonge près de moi, un rictus aux coins des lèvres, puis me tourne le dos.

	— Faites ce que vous voulez !

	Je me glisse aussitôt contre lui. En réaction, il marmonne.

	— Quoi encore ?

	Je murmure.

	— J’ai froid !

	Il me rétorque.

	— Remettez votre robe alors !

	Mais je suis si épuisée, que je m’endors déjà contre lui.

	Je crois qu’il essaie d’être mon ami, à sa façon. Liath est aussi étrange que moi. Pourtant, je n’ai vraiment aucune crainte en sa présence. Non, je n’ai même pas peur de sa virilité, finalement, il porte bien son prénom, tout en douceur…
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	— Vous vous moquez de moi…

	Je gigote en entendant la voix de Liath, pendant que sa main se déplace sur ma cuisse.

	— Je suis un homme, bon sang !

	Je glisse sur lui lentement.

	— J’ai froid, sers-moi !

	Liath me retourne brusquement, recouvrant mon corps et me soufflant à l’oreille.

	— Arielle, je suis un homme ! Ne vous collez pas à moi de cette manière.

	Cependant, je continue à l’étreindre.

	— Pourquoi ?

	Son souffle chaud dans mon oreille me murmure.

	— Celui qui m’a missionné pour ce service me tuerait de vous…

	Il s’arrête, mais son corps parle pour lui. Je lui demande tout bas.

	— En quoi est-ce mal ?

	Il fait si sombre que je ne vois rien de son visage lorsqu’il retire son manteau, en me disant.

	— C’est tout simplement charnel. C’est parce que vous êtes nue.

	Blessée, je détourne les yeux, tandis qu’il quitte le lit.

	— Je vais dormir loin de vous.

	Je me mets en boule, en me cachant sous le drap pour pleurer.

	Je pensais que les hommes aimaient cela. Mais c’est faux, à moins que je ne sois horrible, au point que cela le rebute et qu’il s’éloigne de moi. Je voulais juste qu’il soit proche de moi, pourtant il est parti si loin…

	En entendant mes sanglots, Liath revient dans le lit. Mais cette fois-ci pour m’enlacer, à travers le drap.

	— Dormez, Arielle. Je ne vous ferai aucun mal.

	Je sanglote.

	— Pourquoi me détestes-tu ?

	Il me répond, tout en glissant sa main sur ma hanche.

	— Vous êtes précieuse pour cette personne. Si je vous fais du mal, je ne donne pas cher de ma peau.

	Je pivote vers lui.

	— Pourquoi dis-tu que tu vas me faire mal ?

	Il a remis son manteau et me lance tout bas.

	— Je ne pense pas que vous ayez réellement envie de cela. Vous cherchez simplement à attirer l’attention sur vous, comme une enfant, qui cherche l’amour de ses proches.

	Des larmes roulent sur mes joues, car il m’a bien cernée. Je ferme donc les yeux.

	— Tu es gentil, Liath.

	Il ricane.

	— Mais parfois, mon corps n’est pas tellement d’accord, avec ma tête !

	Je me blottis contre lui. Il soupire aussitôt, sentant mon genou entre ses jambes.

	— Cherchez-vous à me torturer, Princesse ?

	Je réponds tout bas.

	— Non, je cherche juste de la chaleur.

	Après une profonde inspiration, il caresse légèrement mon épaule.

	— Le voyage ne sera pas long, tout juste de quelques jours.

	Je lui murmure.

	— Merci de ne pas avoir peur de moi.

	Liath couvre de sa main ma joue mouillée par les larmes, en me chuchotant.

	— Comment pouvez-vous l’affirmer ?

	Je réponds aussitôt.

	— Tu es le seul à ne pas m’avoir rejeté, depuis des années.

	Il expire profondément, puis il reste silencieux tout en câlinant légèrement ma joue. Je lui confie donc.

	— C’est agréable ce que tu fais. C’est la première fois que l’on me câline de cette manière. Est-ce pour me rassurer ? M’endormir ?

	Sa main glisse dans mes cheveux, en me murmurant.

	— Dormez, Arielle.

	Je sens ses lèvres se poser contre mon front et j’en gémis.

	— Elles sont douces…

	Des larmes de joie envahissent mes yeux lorsqu’il recommence.

	— Merci.

	J’ai dix-neuf ans. C’est la première fois que je reçois ce style d’affection. Je me moque du sortilège qui m’emprisonne. Je me moque du visage de cet homme, qui me tient dans ses bras. Je suis simplement émue aux larmes de recevoir un peu de tendresse.

	Je me redresse, assise sur son torse pour essuyer mes larmes. La nuit, sans lune, ne me laisse toujours pas voir son visage. Pourtant, je ne le crains pas. Je sais toutefois qu’il me regarde, qu’il me désire certainement. Je suis une femme après tout. Mais qu’il soit si gentil, si humain, me bouleverse.

	— Liath…

	Ses mains saisissent mon visage, puis il m’attire contre lui pour caresser mes cheveux.

	— Chut, dormez…

	Mais pour l’instant, j’en suis incapable. Son contact me rend confuse. Il est d’habitude si audacieux, mais cette nuit, il me semble si doux. Je me confie donc à lui.

	— J’étais seule ! Cette malédiction est le pire des fardeaux !

	Il m’écoute sans dire un mot. Alors, je m’écrie.

	— J’avais peur continuellement ! Je déteste celui qui m’a fait cela ! Mon père me hait, ma mère ne m’a jamais rendu visite et mon frère me méprise… Je n’ai rien demandé de tout cela !

	Comme il ne réagit pas, je crie encore.

	— Je veux juste que l’on m’aime !

	Après m’avoir fait basculer sous lui, il pose son index sur mes lèvres et me chuchote.

	— Chut. Ne criez pas… Je suis juste là et je vous entends.

	Je bredouille.

	— Merci…

	Ses lèvres touchent légèrement les miennes. Elles sont douces et chaudes, quand il les dépose contre ma joue.

	— Vous devez vous reposer, la journée de demain va être longue.

	Je ne veux pas qu’il cesse de s’occuper de moi, alors je lui en fais la demande.

	— Ne t’éloigne pas, s’il te plaît.

	Liath m’attire vivement contre lui. Ses mains glissent sur mon corps pendant qu’il me murmure à l’oreille.

	— Ne pleurez plus, Arielle…

	Je lui demande alors.

	— Tutoie-moi, car tu es mon seul ami.

	Il me reprend.

	— Ton ami ? Impossible.

	Surprise, je l’interroge.

	— Pourquoi ?

	Tout en me serrant contre lui, il me chuchote.

	— Demande-moi d’être ton laquais, ton chien, ton protecteur ou ton Mageran, mais pas ton ami.

	Je me retourne à ces mots.

	— Pourquoi, Liath ?

	Avec sensualité, il me souffle.

	— Parce que je suis un homme et que tu es une femme, l’amitié est impossible.

	Je m’approche de ses lèvres, ne sachant pas pourquoi je souhaite les saisir. Mais soudain, il me repousse.

	— Ne franchis pas cette limite. Tu ne sais rien de moi.

	J’embrasse cependant sa main, avant de me réfugier contre lui.

	— Je sais que tu m’as délivré, cela me suffit.

	Liath soupire profondément, en reprenant ses caresses.

	— Cela n’est pas suffisant, Arielle. Moi ou un autre, cela n’aurait donc fait aucune différence, pour toi.

	Je réfléchis à ces mots quelques secondes, avant de répondre.

	— Je n’aurais suivi personne d’autre, que toi.

	Il me demande aussitôt.

	— Qu’en sais-tu ?

	Je murmure en me cachant sous son manteau.

	— Tu m’as inspiré confiance.

	Il reste muet tout à coup, câlinant doucement mes cheveux, afin que je m’endorme dans ses bras.

	Un soir, un homme est apparu de nulle part. Il a frappé à ma porte, se présentant comme mon unique recourt. Il m’a tendu la main et m’a fait quitter le palais où j’étais prisonnière. Nous avons couru pendant des heures, poursuivis par une troupe de chiens et d’hommes. C’était complètement fou, mais je l’ai fait. Oui, je l’ai fait uniquement parce que cet homme, caché sous la capuche de son long manteau, m’a tout de suite donné envie de lui faire confiance. C’est seulement la cinquième nuit que nous passons ensemble. J’ai l’impression d’être humaine. J’ai pleuré, j’ai dévoilé mes ressentis. J’ai éprouvé de la tendresse et du désir, venant de cet homme… Tout cela me rappelle que je suis vivante. Oui, je suis une jeune femme de dix-neuf ans, maudite dès le berceau, pour que jamais je ne puisse regarder une personne, sans la tuer…
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	— Pourquoi est-ce impossible ?

	Je regarde Liath dormir, en me tenant dans ses bras. Puis je glisse lentement pour atteindre ses lèvres, qui dépassent de sa capuche. Je m’en approche de plus en plus pour les saisir. J’hésite, puis je saute le pas. Je pose les miennes délicatement contre les siennes. Elles sont douces et chaudes, mais brusquement Liath me repousse, avec son pouvoir.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Ébouriffée, je reste malgré tout sur son torse, en murmurant.

	— J’avais envie de t’embrasser.

	Il se redresse en émettant un rictus, puis m’attire brutalement à ses lèvres. Son baiser est si puissant et si charnel, que je gémis les yeux clos.

	— Recommence…

	Ahuri, Liath me chasse aussitôt.

	— Non, tu aurais dû détester cela ! C’est uniquement pour cela que je t’ai embrassé.

	Cependant, moi, j’ai aimé et je lui dis.

	— Pourquoi, c’était bien.

	Choqué, il m’envoie une bourrasque en hurlant.

	— Habille-toi !

	Dans la luminosité du jour naissant, j’ouvre les yeux lentement pour voir ce qu’il fait. Il tient ses lèvres en bougonnant.

	— Dans ta tête, tu es une gamine ! J’aurais dû me prendre une paire de claques !

	Je me lève pour ramasser ma robe sur le sol. Je sens son regard sur moi et je lui annonce.

	— Je n’en suis pas une, de plus je ne vois aucune raison de te gifler pour ce baiser. C’est moi qui ai commencé et j’ai aimé cela.

	Je l’ai déstabilisé, car il se renferme aussitôt. Je m’habille donc lentement, avant de lui demander.

	— As-tu détesté ?

	Il me pousse d’un mouvement du bras.

	— Ne te colle pas à moi, tu m’as assez torturé cette nuit !

	Je le reprends.

	— Torturé ! Suis-je si abjecte à tes yeux ?

	Je me regarde d’un air penaud, mais il pose sa main sur mes cheveux en râlant.

	— Bon sang, non ! As-tu idée de ce que cela coûte à un homme, de résister au corps nu d’une femme, qui se colle à lui comme tu l’as fait ?

	Je remue la tête, alors il saisit mon bras.

	— Qu’as-tu fait en dix-neuf ans ?

	Je réponds aussitôt.

	— Rien d’intéressant ! Depuis que tu es venu me chercher, tout se transforme en une extraordinaire aventure.

	Pourtant, il me serre le bras en m’annonçant.

	— Cependant, je ne suis pas ton cobaye ! Cesse d’expérimenter ta féminité sur moi.

	Je ferme les yeux.

	— Tu me trouves donc féminine.

	Il souffle sans me répondre, me tirant vers l’étage inférieur.

	— Je dois trouver un cheval, pour réduire cet enfer.

	À ces mots, je m’arrête net, ouvrant les yeux pour gémir.

	— Laisse-moi seule, si je suis ton abysse !

	Liath se tourne et me plaque au mur pour me murmurer.

	— La torture, c’est ton comportement qui m’attise !

	Je bredouille aussitôt.

	— Ne résiste pas, alors ! Je veux que tu sois mon compagnon.

	Il pouffe.

	— Retournons donc dans cette chambre, dont je puisse jouir de ta compagnie afin de satisfaire mes besoins.

	Je ne réponds rien, devenant pourpre. Alors, il dépose un bisou sur mon front et reprend mon bras.

	— Tu n’es qu’une enfant dans le corps d’une femme. Laisse-moi gentiment te conduire à mon maître et cesse tes enfantillages.

	Il me tire, mais je résiste.

	— Tu me sous-estimes, comme tout le monde ! Ce n’est pas parce que je suis inexpérimentée que je ne ressens rien.

	Il me demande aussitôt.

	— Que ressens-tu alors ?

	Je lui décris en gardant toujours les yeux clos.

	— Une très grande peine devant tes paroles, car mon attachement est sincère. Je ne sais rien de toi. Je ne connais pas ton visage, juste ton prénom. Pourtant, je t’apprécie beaucoup.

	Liath revient près de moi. Son pouce se met à caresser ma lèvre alors qu’il me souffle sensuellement.

	— J’en suis flatté, Arielle.

	Je garde les yeux clos pendant qu’il dépose un court baiser sur mes lèvres.

	— Voilà pour ta peine. Marche maintenant.

	Surprise par son geste, que je ne sais pas comment interpréter, je le laisse me guider jusqu’à l’escalier. Puis il me soulève dans ses bras silencieusement. Je me colle à son épaule, jusqu’au moment où il me repose sur le sol, pour reprendre ma main.

	— Je vais essayer de trouver un cheval, reste silencieuse.

	Je hoche la tête, serrant fortement sa main, comme si j’avais peur qu’il ne m’abandonne soudainement. Nous traversons une auberge trop silencieuse à mon goût et enfin nous sortons. Je sens l’air frais du matin sur mon visage. Liath m’indique alors en me murmurant.

	— Nous sommes attendus visiblement.

	J’ouvre rapidement les yeux et je découvre que des soldats pointent leurs lances vers nous. Je marque un recul, mais il m’ordonne.

	— Ferme les yeux, Arielle.

	Je refuse d’un mouvement de la tête.

	— Je peux les tuer.

	Aussitôt, avant que mon pouvoir se déclenche, son vent se déchaîne, dans un énorme fracas.

	— Disparaissez !

	Des flèches partent dans notre direction sans pouvoir nous atteindre, repoussées par sa magie. Je le regarde alors faire, car il a lâché ma main pour l’utiliser. L’air semble lui obéir naturellement, mais une lance traverse son mur de protection. Quand elle atterrit à nos pieds, il la saisit en m’ordonnant.

	— Prends un cheval, Arielle.

	Je regarde sur le côté, mais les chevaux semblent avoir peur de sa magie. Je lui indique.

	— Ils te craignent !

	D’un mouvement vif avec la lance, il balaie l’ensemble des hommes qui étaient présents pour nous arrêter. Leurs corps s’écrasent contre les murs lourdement, et Liath me souffle.

	— Maintenant, prends-en un !

	Son vent se calme et s’éteint. Je dénoue les liens du premier cheval que je trouve alors qu’il arrive derrière moi pour me jucher sur celui-ci. D’un rapide coup d’œil, je vois qu’un homme se relève et brandit son arc dans notre direction. Je cherche immédiatement son regard, mais celui-ci tire en premier, blessant Liath, bien que je le tue en retour.

	— Bon sang !

	Elle s’est plantée dans son épaule. Pendant qu’il l’arrache, on entend hurler de douleur l’homme, qui brûle dans son dos.

	— Arielle ferme les yeux !

	Je fixe ma victime, les larmes au bord des yeux. Il monte derrière moi et masque mon regard, en me disant.

	— Cela suffit, ne regarde plus…

	Je lui réponds d’une voix troublée.

	— Il se consume, c’est horrible…

	Le cheval s’élance, me forçant à me caler contre le torse de Liath, qui m’ordonne encore.

	— Ferme les yeux et accroche-toi, il faut quitter ce village !

	Je m’agrippe à son manteau et il libère mes yeux. Mais je les plisse fort, de peur de les ouvrir et de provoquer à nouveau, cette mort si atroce, que je viens d’infliger.

	— Je suis un monstre. Tu aurais dû me laisser dans la prison dorée, que mon père avait construite pour moi…

	Liath reste silencieux encore une fois. Je n’entends que son souffle haletant, tout près de moi. Sa main vient cependant, se poser sur ma taille afin de me serrer contre lui.

	— Je suis maudite…

	Cela faisait cinq ans que je n’avais tué personne. Cette sensation horrible, en croisant le regard de la personne atteinte, m’écœure. Mes yeux deviennent brûlants comme le fer fondu, pour transmettre cette chaleur à ma victime, la saisissant de tout son être. Pourquoi suis-je si monstrueuse ? Je comprends si bien, pourquoi Liath ne souhaite pas que je le regarde. Il doit avoir peur que je ne le tue de cette manière. Oui, je ne peux pas avoir d’ami, de compagnon ou même de laquais, car je peux tous les tuer, d’un simple plongeon dans leur regard…
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	— Arielle !

	Liath me secoue, mais je n’arrive pas à me décrisper. Il grogne puis se retourne pour commencer une incantation. Je demande aussitôt.

	— Que fais-tu ?

	Il réplique.

	— J’efface nos traces !

	J’ouvre un œil. Sa main droite est tendue. Je lève rapidement les yeux vers lui et j’aperçois légèrement son visage. Il est jeune comme je le pensais, mais ne semble pas marqué. Quand il pivote pour saisir à nouveau les rênes, je ferme les yeux. Le cheval s’arrête quelques instants plus tard. Il bondit à terre en tempêtant après moi.

	— Je t’avais ordonné de fermer les yeux ! Maintenant, ils sont sûrs de nos identités !

	Je reste les yeux clos, alors il me saisit par la taille pour me faire descendre du cheval et me poser sur la terre ferme. Je l’entends s’éloigner, toujours en bougonnant.

	— Si cette flèche t’avait atteinte, mon maître m’aurait massacré !

	Je serre ma robe entre mes mains en lui marmonnant.

	— Je m’en moque de ton maître !

	Il saisit mon menton et me souffle au visage.

	— Commence à le craindre, si tu ne veux pas qu’il te fasse du mal !

	Je le repousse vivement.

	— N’approche pas !

	Je recule, puis je me tourne pour aller vers un arbre. Je m’y colle tout contre, pleurant toute ma peine d’être une meurtrière.

	— J’ai recommencé… Mon père va me châtier…

	Liath soupire dans mon dos.

	— Il est bien trop loin, pour le faire !

	Je frappe l’arbre du poing.

	— Je vais te tuer, toi aussi !

	Il ricane en ébouriffant mes cheveux.

	— Non, je suis trop intelligent, pour me faire avoir !

	Je me mets alors à courir à l’opposé de lui. Tout est pourpre, la couleur du sang, la couleur de mon âme. Même l’étang est une mare de sang.

	— Crève-moi les yeux !

	Il m’attrape vigoureusement, tandis que je frappe mon visage. Il saisit ensuite mes poignets et me souffle à l’oreille.

	— Arrête !

	Je hurle.

	— As-tu vu ce que j’ai fait ?

	Il me serre fort contre lui.

	— As-tu vu mon pouvoir ?

	Mon cœur se serre, il essaie de comparer la magie et ce maléfice.

	— Ce n’est pas comparable ! Toi, tu en as le contrôle !

	Soudain, son vent nous entoure avec violence et s’approche de nous. Je bredouille aussitôt.

	— Que fais-tu ?

	Liath m’indique.

	— Je perds le contrôle.

	Comme une tornade, sa magie nous encercle et je m’agite de peur.

	— Arrête, Liath !

	Elle s’approche toujours jusqu’à ce que nos vêtements s’envolent et que nos cheveux tournoient. Il me murmure alors.

	— N’avais-tu pas confiance en moi ?

	Son vent commence à nous frôler, alors je rends les armes, complètement apaisée par ces mots.

	— Je te fais aveuglément confiance.

	Je ferme les yeux, puis je m’abandonne à ses bras. Lentement, son pouvoir s’éteint, pour retrouver le calme. Mon cœur se met à tambouriner très fort, car Liath me murmure.

	— Toute force est dangereuse. Cette malédiction, sers-t’en pour te renforcer et non pour te diminuer. Tu as le pouvoir de te défendre. Tu n’es pas une victime, les gens doivent te craindre.

	Ses paroles résonnent dans mon esprit. Je pivote vers lui en gardant les yeux clos pendant qu’il effleure mes larmes.

	— Tous les Magerans l’apprennent, je l’ai appris aussi. Cesse de tuer par inadvertance, tue uniquement pour te protéger.

	Je remue les lèvres, mais il dépose un court baiser sur celles-ci.

	— Voilà, ne pleure plus.

	Je lui demande immédiatement.

	— Encore !

	Il pouffe et me repousse.

	— Non.

	J’ouvre un œil, pour voir qu’il remonte sa capuche, en s’approchant de l’eau.

	— Pourquoi ?

	Liath me répond vaguement.

	— Un seul suffit pour effacer ta peine.

	Je souffle et il m’ordonne.

	— Reste à distance, je dois nettoyer ma plaie.

	Je désobéis aussitôt.

	— Je vais t’aider !

	Mais son vent me chasse brusquement.

	— Reste loin de moi !

	Il est têtu, mais moi encore plus. De là, je le vois suffisamment. Il retire son long manteau, puis sa tunique, me laissant découvrir, ce que j’ai déjà aperçu de lui. Ses cheveux sont foncés d’après la profondeur du pourpre, son corps est fin, mais musclé. Il porte quelques tatouages, comme tous les hommes de son peuple. Je fais un pas de plus, mais il me crie.

	— Arielle, à distance !

	Je croise les bras, me déplaçant pour obtenir un meilleur angle. Son bras saigne, il le mouille en marmonnant.

	— Je ne suis pas guérisseur, quelle galère !

	Je pouffe, car il est si concentré, que j’ai pu avancer de quelques mètres, me permettant de le voir de plus près encore. J’aperçois une partie de son visage, il est fin et ses yeux sont bruns. Du moins, je le suppose. Sa blessure ne semble pas très agréable. Je m’approche doucement, mais il me bloque brusquement.

	— Arielle, non !

	Je ferme les yeux en insistant.

	— Laisse-moi t’aider !

	Je tends la main vers lui, forçant contre sa puissance, alors il cède.

	— Continue tout droit, mais garde les yeux fermés !

	J’avance lentement jusqu’à lui, cherchant du pied si le sol ne se dérobe pas. J’ouvre par intermittence les yeux, pour l’observer. Lorsque je suis proche de lui, je m’agenouille pour l’enlacer. Il grogne aussitôt.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Il me dégage, d’un mouvement d’épaule douloureux. Je soupire.

	— Tu as mauvais caractère !

	Il masque son visage entre ses mains tandis que j’observe sa plaie.

	— Est-ce que c’est profond ? As-tu mal ?

	Dépité par mes questions, Liath me répond.

	— En quoi vas-tu m’aider ? Tu ne sais rien faire !

	Je le tape.

	— Tais-toi !

	Je glisse délicatement mon doigt sur sa blessure en murmurant.

	— Il faudrait la refermer, mais avec quoi ?

	Liath me répond.

	— Nous n’avons rien, il faut continuer d’avancer. Je serai soigné au village.

	Je dépose un bisou sur sa plaie et il frémit.

	— Arielle, arrête cela !

	Je réplique aussitôt.

	— Voilà pour ta peine !

	Il ricane amèrement.

	— Crois-tu que cela suffise ?

	Je pose mon front contre son épaule. Il se met à gratter mes cheveux, avant de me dire.

	— C’est gentil malgré tout.

	Je profite de ce qu’il a baissé sa garde, pour me glisser contre lui. Toujours les yeux clos, je lui propose.

	— Si tu veux plus, sers-toi.

	Sa main glisse derrière ma nuque tout en me soufflant à l’oreille.

	— As-tu conscience de ce que tu proposes, jeune princesse ?

	Je hoche la tête. Sans plus attendre, il pose ses lèvres contre la peau de mon cou avec volupté. Je vibre de plaisir, mais il me murmure.

	— Il va me tuer…

	Soudain, alors qu’il allait enfin prendre mes lèvres, nous sommes subitement interrompus par un cri.

	— Eh vous ! Ne bougez plus !

	Nous nous raidissons, et Liath me demande.

	— Que vois-tu ?

	Les yeux grands ouverts, je découvre un homme, qui pointe son arc vers nous.

	— Un archer.

	Liath me susurre aussitôt.

	— Ferme les yeux à présent, je m’en occupe.

	Cet homme vient de détruire la chance que nous avions d’être plus proches. Liath, tu étais sur le point de céder, n’est-ce pas ? Je voulais que tu me touches encore, que tu m’embrasses…
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	— Recule, imbécile !

	Liath lance cela, alors que l’homme a un arc pointé sur lui. Lentement, il se redresse en me tenant contre lui.

	— Est-ce vous les fugitifs ?

	Mon protecteur pose sa main derrière ma tête pour me coller à son épaule et pivote brusquement. Je reste les yeux clos comme il me l’a demandé, mais j’entends son pouvoir agir. L’homme est projeté.

	— Un Mageran !

	Alors que je suis plaquée contre sa peau, j’en profite pour l’embrasser. Cependant, Liath me pousse en retrait.
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